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reçu quelques aumônes, je les partage 
eux ; nous pleurons ensemble, et si le courage 
leur manque, je leur parle de Dieu qui les ré­
compensera un jour... Mais ne perdons pas un 
temps précieux ; je vais vous conduire chez 
Schirzad et Ben Sangiar. ”

Jehan et Ludger, guidés par ic vénérable 
Wilfrid, traversèrent la ville et, s’acheminant 
jusqu’au lieu où le Nil se divise, ils arrivèrent 
devant la maison de Schirzad. Ce fut l’intendant 
Ali-Eddah qui vint les recevoir : Après de lon­
gues difficultés, il consentit à les introduire 
auprès de son maître. Un présent que lui ti­
rent les voyageurs ne fut pas d’une médiocre 
influence sur sa détermination. Schirzad les 
écouta assez favorablement. Homme ennuyé 
blasé, il se plut à entendre le récit de leurs 
aventures et leur demande des détails sur les 
mœurs et usage de l’Occident. Quand il fut 
question du chiffre de la rançon d’Enguerrand, 
il se montra traitable ; car Ludger avait eu 
soin de gagner ses bonnes grâces en lu* offrant 
quelques-uns des plus riches produits de l’in­
dustrie vénitienne; Schirzad, avant de congé­
dier ses hôtes, donna à demi voix un ordre à 
Ali-Eddah. Celui-ci ne tarda point à revenir 
et annonça que le jeune Européen ne voulait 
pas accepter la liberté qui lui était rendue si 
inopinément, à moins que ce bienfait ne fût 
étendu au vieil esclave avec lequel il tournait 
la meule.

PETIT FEUILLETON Jehan.
“ Que faites-vous ! dit celui-ci avec surprise.
— Enfant, pardonne à un coupable, car c’est 

moi qui t’ai privé de tes frères, c’est moi qui, 
abusé par le traître Archibald, ai conduit ces 
infortunés sur la terre d’exil

avec
LA

CROISADE DES ENFANTS
CHAPITRE VIII

LA RANÇON.
(suite.)

Il mena la petite troupe jusqu’à une ruelle 
éiroitc formée par les murs de grands jar­
dins : des orangers chargés de fleurs et dont 
on apercevait la cime répandaient da^s l’air de 
suaves parfums ; le lierre tapissait les murs et 
entretenait en ce lieu une fraîcheur délici use.

— Vous ! murmura Jehan.
— Je le sens, votre cœur se soulève d’in­

dignation à mon aspect. Vous pensez que j’ai 
été complice de l’homme qui a vendu vos frères; 
détrompez-vous, de grâce; cet homme m’avait 
compris aussi dans son marché. J’ai subi le 
sort commun.

— Qui êtes vous donc ! demanda Jehan.
— Wilfrid, religieux de l’ordre de Citeaux.
— C est vrai, maintenant je vous reconnais

C'était une sorte d’oisis, en cette ville où les 
ch a nivaux, les chevaux et les ânes, en-se croi­
sant incessamment, soulevèrent à chaque pas 
des nuages de poussière. Les voyageurs s’é­
taient assis sur une colonne renversée, le vieil 
lard leur demanda si un pèlerinage les avaient 
amenés en Egypte ou s’il venaient racheter 
quelques parents plongés dans l'esclavage.

li’uu d eux répondit : u Je me nomme Jehan 
de Kérougal ; mes frères sont ici, nous sommes 
partis pour les délivrer.

— Et moi, dit l’autre, je nie nomme Ludger, 
et je suis le chapelain de l’infortuné comtesse 
llermingilde de Kérougal qui m’a confié son 
dernier fils.

bien.
— 0 digne chapelain 1 vous qui exercez un 

ministère de charité, daignez joindre vos priè­
res aux uiiînnes pour que ce généreux dauioisei 
me prenne en pitié et n’impute pas à ma volon­
té le malheur de ses frères !

— Jehan, dit gravement Ludger, un vieil 
lard qui pleure et s’humilie ainsi ne saurait 
être coupable de dol et de méfaits. Donnez-lui 
votre main. ”

Jehan s’empressa de suivre ce conseil et il 
confondit ses larmes avec celles de Wilfrid. 
Quand le premier moment d’émotion fut passé, 
Wilfrid dit à Jehan :

— Pauvre mère ! reprit Jehan, avec quelle 
tristesse elle nous a vus monter sur le vaisseau
qui devait, à travers les périls d’une longue _ , A ,
navigation, noua mener ju«ut,’à une plage si “ R ssurez vous sur le sort de vos frétés;
funeste ! Allez, nous a-t-elle dit, c’est DieS lui- tous d«u* tont en ce,/ter'all®\Ia0 aPPartleut 
même qui m’a inspiré la résolution de vous A un Egyptien nommé Ibialum Ben Sangiar, 
envoyer parmi les mécréants ” Longtemps elle ^nnuerra,1<J a 1 Arabe Sclmzad. Déni 
m’a pressé entre ses bras, puis elle a murmuré épuration ne date que de quelques mois Ils

adieu auquel nous n’avons pu répondre que °nt 6uPP°r,(i d Pelaf “Uons P„lu,ot
par nos larmes. De loin nous apercevions encore 1”® de renoncer à la religion de leurs ancêtres, 
son voile blanc... Enfiu elle a disparu à nos 11 faut «spdrer que leurs maîtres, pousses à 
re rards . bout par tant de constance, consentiront à rece-

-Noble femme ! continua le chapelain; voir la riche rançon que vous allez leur offrir, 
aucun sacrifice ne lui a coûté. Non seulement — Mais, demanda Ludger, d où vient que 
elle s est privée du bonheur de voir son dernier vous jouissez de votre liberté ? -
fils, mais encore elle s’est dépouillée d’une —J’appartenais à un marchand de cette 
grande partie de sa fortune pour réunir les ville. Cet homme dont le cœur était plein de 
sommes considérables que nous devons offrir vertus, est mort au commencement de cette 
aux Égyptiens en échange d’Enguerruud et année, et par son testament il ui’a affranchi en 
Isohn. Près, bois, métairies, joyau, sont main- me léguant plusieurs bourses dont je n'ai pas 
tenant dans ces coffres que vous voyez. Mais voulu priver ses héritiers. La liberté n’est-elle 
puissent tant d’efforts ne pas demeurer infruc- pas déjà un assez grand bienfait? D’ailleurs 
tueux. Je n’ose vous demanderai vous connais- je n’ai besoin de rien ; la pauvreté, l’obscurité, 
sez le son des jouvenceaux que nous venons tel doit être mon partage. A peine hors de la 
racheter?” ^ maison de mon maître, je me suis établi sur

Une agitation extraordinaire contractait la place où voua m’avez rencontré. Là, je 
depuis le commencement de la conversation les m’efforce do me rendre utile aux malheureux 
traits du vieillard ; enfin ne pouvant davantage captifs que je vois passer chargés de fardeaux, 
maîtriser son émotion, il tomba aux genoux de Je le* aide à remplir leur tâche; quand j’ai

" Quelle singulière fantaisie î dit Schirzad 
étonné. Qu’importe à ce jeune homme la liber­
té du vieillard dont le hasard l’a rendu com­
pagnon ! Si vous consentez à affranchir aussi 
cet esclave, je suis prêt à satisfaire le désir de 
votre parent. ”

Ludger et Jehan hésitèrent ; mais Wilfrid 
leur dit avec l’ardeur de sa charité :

u Ne refusez pas d’accéder au vœu d’En- 
guerrand et aux propositions de Schirzad. 11 
vous restera sans doute bien assez d’or

un

pour
délivrer votre cher Isolin. Un secret pressen­
timent m’aveitit que cette bonne œuvre aura 
sa récompense. ”

Ce conseil fut suivi. Schirzad ayant reçu 
encore une somme pmir le rachat du vieillard, 
prit congé des Européens et leur annonça qu’ils 
trouveraient les deux prisonniers dans la pre­
mière cour. En effet Jehan aperçut, à l’extré­
mité d’une galerie qui conduisait à cette 
cour, son frère et l’aveugle, tous deux couverts 
de robes en lambeaux. Aussitôt il s’élança
de ce côté en criant :

u Me voici Enguerrand I '*
A
1(à euutinner.) - .sa& .M
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NOTES LOCALES.M. Lundij l’ayant aperçu a quetté le mo­
ment où M. Langelier se retirait pour aller 
le rencontrer vers l’entrée de la chambre des 
communes, dans le corridor.

M. Landry l’accusa alors d’avoir écrit l’ar­
ticle en question, et, soudainement, retirant sa 
main d’une poche intérieure de son pardessus 
appliqua sur l’œil de M. Langelier un rude 
coup d’un petit fouet du guttapercha qu’il te­
nait enroulé autour de sa main. Puis dérou­
lant le fouet, il en frappa de nouveau M. Lan­
gelier, une fois ou deux. Puis, des intervenants 
les séparèrent. M. Landry laconta alors ce qui 
s’était passé, tandis que M. Langelier se ren­
dit à U salle de bain pour y humecter son œil 
malade.

A la Cour de Police, samedi matin, M 
Landry, député du comté de Montmagny à la 
chambre des communes, et M. Benjamin Tru- 
del, capitaine de h police riveraine de Québec 
ont comparu sur l’acusation d’avoir commis 
un assaut sur la personne de M. Charles Lan­
gelier, rédacteur de XElecteur, de Québec, dans 
les couloirs de la Chambre dos Communes, ven­
dredi soir. M. Landry a été condamné à vingt 
•piastres d’amende et les frais et M. Trudel à 
dix piastres d’amende et les frais.

SeMtom «pédale» de la Paix.

Présidence de Son Honneur M. I)es |
NOYERS.

Mardi, 21 Février 1885. — Ont comparu.' 
devant la Cour les prisonniers suivants : Philias 
Goulet, Narcisse Dumulon, Philippe Laforaisi 
FX Harnois, Albert Allard, Aid. Beaupré.

Philias Goulet, accusé de vol d’un cheval e . 
voiture. Sentence suspendue jusqu’à Mardi 
prochain. Les prisonniers Dumulon et La fora is 
accusés de bris de vitres et assaut, procès remis 
à Mardi prochain, sur demande de leur avocat-, 
M.W. Mercier.

F. X. Ilarnois accusé d’assaut grave sur son 
père, plaide coupable et est condamné à deux 
mou du prison aux travaux forcés.

Albert Allard, accusé de dommages a la pror 
pieté, plaide non coupable et le procès est fixer 
à mardi prochain.

Beaupré, accusé de vol, de boissons et li­
queurs, plaide non coupable et lu procès c~t 
retni à mardi prochain, pour la preuve.

Lu Cour est ensuite ajournée à mardi pro­
chain.

Ephemerides.— Samedi le 28 Février 
Lever du soleil, 6 h 43 coucher, 5 h 43

Cette semaine a été certainement l une d 
plus belle de la saison. En un mot, une v<T 
table température de printemps. Vraiment <? 
ne se serait nullement douter que nous veno™ 
d’avoir des tempêtes à empêcher la circulatio^ 
des trains, et des froids à retenir chacun à 
son logis.

La manufacture de chaussures de Mr Ed 
Guilbeault. M. P. a recommencé ses 
lions la semaine derniere. opéra-

La célèbre cause de Bombardier, vs. LcsJu. 
ges de paix a été plaidée mardi dernier à Mont- 
réal,en Cour de Révision,devant les honorables 
Juges Sicotte, Papineau et Mathieu.

MM. H. Archambeault et Charland 
paient pour la demande et MM. Du^as 
Champagne pour la défense. °

La Corporation de cette ville vient de faire 
l’acquisition d’une machine qui doit servir à 
déglacer les tuyaux de l’aqueduc.

Nous apprenons que M. Wilfred Mercier 
récemment admis à la pratique de la profession 
d’avocat, ouvrira prochainement son bureau à 
Montréal.

Ce jeune Monsieur suivra également les 
Cours Supérieure, de Circuit et Criminelle du 
district de Joliet te.—Succès l

occu-
et

I I*All-LA.
La population du monde entier est de 1,294, 

543,973. divisée comme suit : 7,931,fl8(J juifs; 
370,888,066. chrétiens ; 915,724,827 païens.

Le Club de raquettes de St. Entache a 
fait son excursion annuelle le 15 Fcv ier cou­
rant à St. Rose.

Parmi les raque*teurs qui ont pris part à 
ce voyage de plaisir, on remarquait MM. F. 
X. Grignon Prés.,U. L. deBdlefeuille. Vice 
Prcs.,L. G'.obensky Sec.Trrs . Hector Champa 
sne, C. Marin eau, H. Doré. M. B risse tie, 
Gauthier, T. Laviolette, A. Pa juin. V. Théo 
rette, E. Champagne, G. Paquin W. P,.juin, 
N. Seguin, J Filion, A. Lefebvre, A. 
Loui<, H. Pilon, J. Desjardins et 
nombre d’autres membres.

Les dames et demoiselles ont en grand nom­
bre, accompagnée les excursionistes, ce qui n’a 
pas peu contribué au succès de lu fête, 
sont revenus enchantés du

On annonce la mort de 1*1 Ion. J. E. C au­
ction, ancien lieutenant gouverneur du Mani­
toba, arrivé mercredi le 25 courant à Winni­
peg. Ses restes mortels seront transportés à 
Québec la semaine prochaine, où aura lieu 
l’inhuminatiou.

La nomination de M. Pascal Poirier, comme 
sénateur, est confirmée. C est un choix ex­
cellent. M. Poirier est le premier Acadien qui 
est élevé à ce poste important. Le gou­
vernement accomplit un grand acte de justice, 
dont notre race lui s ra reconnaissante.

Mgr llendricke.u évêque de Providence R.I. 
a fait fermer l’église Notre-Dame, de Fall. 
River Mass, par suite des difficultés qui se sont 
élevées entre le curé de cette église, qui est 
d'origine irlandaise et les Canadiens français 
scs paroissiens. Le Saint Sacrement a été en 
levé, les autels ont été dépouillées de leurs or­
nements, la lampe du sanctuaire a été éteinte 
et les portes de l’église ont été fermées et clouées

Ce n’est pas la première église qu’on enlè­
ve aux Canadiens-Français des Etats-Unis. 
Espérons que les fâcheux exemples fournis 
dans plusieurs localités ne seront 
par nos citoyens; mais que les meilleurs 
scils prévaudront.

ou se

Enfin nous avons un shérif qui vient d’être 
nommé dans la personne de M. le Dr. Rivard. 
C’est une bonne nomination et tout le monde 
paraît satisfait.

^ _Nps félicitations sincères à M. Rivard.

Lundi dernier, nous avons été témoin dans 
les chars, durant le trajet de Joüctte à Mon­
tréal d’une scène bien pénible. Une pauvre 
mère de St. Gabriel de Brandon, femme d'un 
oari ivrogne et sans cœur qui est actuellement 

en prison à Montréal, conduisait à VHôpital 
Général de Montréal son pauvre enfant âgé de 
12 ans. Ce dernier couché sur deux planches, 
poussant des cris déchirants à la moindre se­
cousse, souffre d’une hideuse blessure au genou, 
qu il s’est infligé le 31 Décembre dernier en 
tombartsur le taillant d’une hache. Il en est 
résulté une blessure, qui n’ayant pas été bien 
soignée est devenue incurable ; la gangrène 
s’y est mis, et aujourd’hui l’amputation de la 
jambe est devenue nécessaire. Un passager, 
ému de pitié, à la vue d’un spectacle aussi 
navrant, fit nne collecte parmi les passagers au 
profit de la pauvre femme et ramassa la som­
me de $ 4,60, qu’il remit à la malheureuse 

ère.

St.
grandun

Tous
voyage.

►%-

Affaires Municipales.

ASSEMBLÉE DU CONSEIL DE
METTE.

Seance du 25 courant.
Présents : MM. A. Fontaine, Pro-Maire 

J. E. llenaud, 1. Rivet, J. B. Bazinet.
Après la lecture des minutes de la dernière 

séance du conseil et apres avoir approuvé le 
compte de la Cie. Canadienne de Caoutchouc 
concernant les hoses ; M. Rivet secondé par le 
Conseiller J E. Renaud propose : Que l’Ius- 
pecteur reçoive instruction de visiter la manu 
facture de Tabac Canadien de Juliette et d’en 
faire rapport au dit conseil à la prochaine ses- 
Mon suivant le Régi. No. 98.-Ajouté.—Et la 
séance est ajournée.

VILLE DE JO-

pas suivis 
cou.

souvient qu’il y a quelques semai- 
M. Landry, député de Montmagny, porta 

dans le journal Le iVoiivdliste, de Québec des 
accusations forU* contre M. Charles L

nés

ange-
lier. relativement à la part de bénéfices que 
M. Langelier aurait retirés par suite de l’oc­
troi du contrat des travaux de l’aqueduc à M. 
Beemer, et qu’une polémique violente

ous commençons aujourd’hui la publica­
tion des délibérations du Conseil de Ville, et 
nous en publierons un rapport chaque semai*

!

Nous apprenons que MM. A. Laporte et 
Ed. Migué ont été nommés auditeurs des li­
vres de la Corporation.

Arthur Guilbeault, Epicier a transporte c - 
jours derniers son Stock à son nouveau maga­
sin.

s'enga­
gea, à cette occasion, entre Y Electeur d’ 
côté et M. Landry de l’autre.

Enfin, Y Electeur on vint à aocusev M. I

ne
un

1>KC'KÜ.
.

; • ^an-
dry d avoir commis un audacieux crime moral 
et social.

En cette ville le 23
jours Joseph.Ksdrasse“ce,àe„S de M

Napoléon Landry marchand.Depuis lors, M. Landry a cherché à rencon­
trer M. Langelier, mais inutilement jusqu’à 
vendredi dernier où M. Langelier, allé’ à Ot­
tawa pour assister à la Cour Supreme, a pous­
sé une visite dans U gaWic de la presse.

■E"_ect>lTille' 4 24.février 1885, Edouard

ans.
au milieu

Léoujer, Bourgeois, à l'âge de 68 ans.
Les funérailles ont eu lieu le 26, „„ 

lJ un concours de parents et d’amie
Lettres funéraires faites et livret

S3U8 une heure d’avis* à ce bureau

—•- i..
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Komèdps poni* tous
A la portée de toutes les bourse

Mme K. DESUOC1IERS,
DÉPÔT GÉNÉRAL :

Nos 62 & 64, RUE SAINT-LAURENT.
Offre au public ses remèdes brevetés dont Ineffi­

cacité est reconnue par les personnes les 
plus compétentes.

3 MARCHE DE JOLIETTE.
Samedi, 21 Février 1885.
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les pharmacies et épiceries.
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Sautcvuc, Boürgagne Canadien, Vermouth, 
Vin blanc, Sherry, St-Emilion. Sauterne luni- 
na, Chateau Margaux, Malaga, Oporto, Sicile, 
St-Julien, Med oc, etc., etc.

Bitter Si-Jea»-Baptiste :
Un Vin d’appetit, Médicinal et rafraîchissant. Les Mar­

chands (Ij la campagne sont invités à venir goûter nos vins 
et à. nous honorer de leurs commandes.
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de gaz. Rieq de plus économique. .
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B. BO BE BT,

Clerc du Mar héLa plus belle lu voli­
tion du siècle. Ce. fer se

10 El
MAKTUEACTUFJERS

ET IMPORTATEURS DE

Pelleteries,. , Bretelles,
Chapeaux Mous et Durs,

EOS. 298 & 300, RUE ST-PAUL,
HQITREÂL.

Excellente occasion.
S 1.50Chaque fer à repasser,

La lampe,........................
5^aOii demande . des agéot-s dans toute la 
Puissance. Seul Agent à Joliette, J. O. Pagé.

0.50 Les personnes qui désirent se pro­
curer un bon piano et à bon Marché, 
devront sadrosser immédiatement à 
Dame Veuve Isaïe Gervais, au Palais 
de justice, Joliette.

J. ü. Foncher*Af. *
Seul Propriétaire,

17 & 19. rue St-Jacques, Montréal.

MMtSS&iffT.t*,

* .
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Je deviens muette d’effroi. 
Le sommeil descend-il

Le *Ê#m isérictrdleux.qo*«n acrlflte.
sur moi,

Ud songe affreux m’accable et je frissonne- 
Ln monstre, enfanté par la peur ’ 

Vient m’arracher de ma tremblante eou’he 
Je levoi-s je 1 entends, ô comble de terreur! 

Je sens sa main qui s’approche et

Un enfant dit un jour à sa mère : Un lion du grand duc de Toscane étant sor-
«* Maman, qu'est-ce qu’un racrifice ? ’’ ti de la ménagerie, entra dans la ville d*
I>a mère répondit : Florence et y répandit beaucoup d’épouvante.

Ce serait, par exemple, si, au lieu de dé- Entre les fugitifs, il se trouva une femme qui 
pen?er en amu-emeit la pièce de cinq francs portait son enfant dans ses bras et qui le lais- 
que ta grand maman t’a donnée, tu l’employais sa tomber. Le lion s'en saisit, et paraissait 
pour 1 amour de Jésus et de Marie, à soulager prêt à le dévorer, lorsque la mère, transportée 
ud pauvre san* pain ou sans vêtement. du plus tendre mouvement de la nature, re-

Le lendemain, l’enfant dit à sa mère : tourna sur ses pas. se jeta aux pieds du lion,
••Aujourd’hui, je veux faire un sacrifice ; je. lui demanda son enfant. Il la regarda fixement: 

veux donner une pièce de cinq francs au pe- | ses cris, ses pleurs, semblèrent le toucher ; 
tit malade chez lequel vous m’avez mené l’autre enfin il mit l’enfant à terre sans lui avoir fait

j le moindre ma!.... Le malheur et le désespoir 
C’est très bien, répondit la mère, le bon ont donc une expression qui se fait entendre 

Dieu te bénira " Au déjeuner, le même enfant des monstres les plus farouches ! Mais ce qu’il 
met de côté le gâteau de son dessert.

“Tu n’as plus faim ? lui dit sa mère.

me
T „ touche;
Je veux cner, il me ferme la bouche ;
Un poids tué touffe et m’oppresse ie

cœur!
Ah ! par pitié, ne soyez pas moqueuses i 

Pourquoi rire d'un mal qui me fait tant souf!

Vos cœur sont bons, vous êtes généreuses* 
Aux souffrances d’autrui vous devez compatir ’

Si le matin, au lever de l’aurore,
J erre au millieu de nos bosquets.

Mille frayeurs en moi légnent encore •
Je n’ose seul y respirer le frais ;
Le mouvement de la feuile légère.
Le vol subit des timides oiseaux.

Le doux zépbir qui glisse au travers des n.

jour.

y a sans doute de plus aimable, c'est ce mou­
vement aveugle et sublime qui précipite la 

—Je garde mon gâteau pour le pauvre, ré-; mère «ur les pas de l’animal féroce devant le- 
p< adit l’enfant. j quel tout fuit ; cet oubli de toute raison, bien

— Mance celui-là ; no js t'eu donnerons un au-dessus de la raison meme et qui fait recou
rir cette femme désespérée à la pitié du mons­
tre même qui ne respire que la mort et le car 
nage : c’est bien là l'instinct des grandes dou­
leurs, qui semblent toujours se persuader qu'on 
ne p>eut être inflexible.

autre pour ie pauvre.
— Oh ! dod, répondit l'enfant, ce ne serait 

pas la même chose.
— Comment cela ?
— Ce ne serait p>!us un sacrifice. "
Belle leçon de mère et belle leçon d'enfaut. 
Deux modèles à suivre.

meaui
Arrêtent de mes pas la cource solitaire..
Ne riez pus d’un mai qui me fait tant souffrir.., 

Aux maux d'autrui vous devez

Ah ! j’ai bien peur, quand, seule

compatir !
Deux vertus qui ne s’étalent Ja­

mais vues. au cime­
tière,Le tombeau d’une mère.

Asile calme du repos,
En murmurant une prière.
J'erre au milieu des noirs tombeaux !... 

Je cram des morts la pieuse poussière,
Je crains de voir surgir une ombre qui m'e^t

chère ;
Et cependant mon cœur recherche les saints

lieui,
Où la prière unit et la terre et les deux !

J ai peur, enfin, dans une église sombre ; 
Le soir, quand le jour fuit à travers les vitraux, 

Je n’aime point de l’autel la grande ombie, 
Le cri des gonds, redit par les échos.

Au bruit des pas légers d’une femme qui passe, 
Au murmure étouffé d'une languissant soupir, 
A la faible lueur d'un feu qui va mourir, 

Mon sang s’arrête et quelquefois se glace... 
La pxur est un grand mal dont je voudrai?

guérir !

Deux ou trois jours avant Noël, le bon Dieu 
' donnait une fête dans son palais d’azur.

Toutes les vertus y furent invitées, les ver 
tus seules ; pas les messieurs, rien que les da­
nses.

Là dort dans son e?poir celle dont le sourire 
Cherchait encor mes yeux à l’heure où tout

expire.
Ces bras qui n’ont été qu'un berceau de ca­

resse.
Il vint beaucoup de vertus, des grandes et 

des petites ; les petites étaient plus agré blés 
et pins charmantes que les grandes, mais tou­
tes semblaient s’entendre fort bien et 
naître intimement.

Mais voilà que le bon Dieu remarqua deux 
belles dames qui semblaient ne pas se connaître 
Le maître de la maison prit une de ces dames 
par la main et la mena vers l’au re.

La Bienfaisance, dit-il. en désignant la 
premiere. —La Reconnaissance, ajouta-fil en 
montrant l'autre.

Les deux vertus furent bien étonnées. De­
puis le commencement du monde, elles 
contraient pour la première fois.

Ces lèvres dont j’ai tout rrçu.

Là dorment soixante ans d’une seule pensée ! 
D’une vie à bit n faire uniquement passée,
U innocence, d’amour, d’espoir, de pureté, 
Tant d’aspirations vers son Dieu répétées, 
Taut de foi dans la mort, tant d» vertus jetées 

En gage à l'immortalité !

Tant de nuits sans sommeil pour veiller la souf­
france,

Tant de pain retranché pour nourrir l’indi­
gence.

Tant de pleurs toujours prêts pour s’unir à
des pleurs,

Tant de soupire brûlants vers une autre patrie. 
Et tant de patience à porter une vie

Dont U couronne était ailleurs !

pourquoi ? Pour qu’un creux
dans le sable 

Absorbât pour jamais cet être intarissable ! 
Pour que ces vils sillons en fussent engraissée ! 
Pour que l’herbe des morts dont sa tombe est

se ton-

• t

se ren-

Ah ! par pitié, ne soyez pas moqueuses !... 
Ne riez pas d’un mal qui me fait taut souf-J’ai peur !

Et tout cela frir;
J’ai peur quand vient la nuit, 
Que, doucement assise 
Vans mon humble réduit,
Près du sarment qui luit, 
J’entends souffler ia bise,
Loin du monde et du bruit,
J'ai peur du vide, du silence,
De l’air qui m'arrive en sifflant, 
Du balancier qui se balance,
Et du plus léger frôlement.

J’ai peur ! ah 1 par pitié,

Vos coeur sont bons, vous êtes généreuses, 
Aux souffrances d’autrui vous devez compa­

tir !... 
Worms.

couverte
Grandit, là sous mes pieds, plus épaisse et plus

verte ! LE* EXFAXTS TERRIBLE*.
V n peu de cendre était assez ! 

Non, non; pour éclairer trois pas sous la La tante de Mlle Fifi est une demoiselle de 
trente ans. Fifi arrive, un jour, 
peignée, et s’en va trouver sa tante qui cause 
avec des dames.

“ Peigne-moi ma petite tante.
— Comment, te peigner ! mail c'est l’affaire 

de ta gouvernante, ma chérie ; je ne suis p&* 
coiffeuse, moi 1 ”

Mais si, puisque tout le monde dit comme 
ça que tu coiffes sainte Catherine.

pous­
sière,

Dieu n’aurait point créé cette immense lumiè.e, 
Cette âme au long regard, à l’héroïque effo t ! 
Sur cette froid pierre en vain le regard tombe, 
O vertus I ton aspect est plu« fort que la tombe 

Et plus évident que la mort.
Et mon œil, convaincu de ce grand témoigange, 
Se releva de terre et sortit du nuage,
Et mon cœur ténébreux recouvra son flambeau! 
Heureux l'homme à qui Dieu donne une sainte

toute mal

ne soyez pas mo
ü . . ,, , queuses !...
Pourquoi rire d un mal qui me fait tant souf

,r . frir ?...
\ os cœurs sont bons, vous êtes généreuses, 

Aux souffrances d autrui vois devez compatir... 
Auprès de moi, lorsque chacun sommeille 

Je redoute l obscurité ;
J’ai peur de ma bonne qui veille,

De l’ombre que projette une douce clarté, 
fe», dans ma chambre, un moucheron hour-

donne,

e mère !
En vain la vie est dure et la mort est amère : 

Qui peut douter sur un tombeau ? Abonnez-vous à VEtoile du Nord, seule®*0* 
50 eu. par année.

I®* Faites usage du célèbre Savon MOUSE’S en vente chez tous les Bidders
mà
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J. D. LATOUR LE MEILLEUR MOULIN A LAVER ORDER A
"F4BRICANT ET JlfARCHAND DE 

CHAUSSURES,
So 907, Rue Stb-Catherinb, Montre ai,, 

(Coin de la Rue des Allemands.)
Fait une spécialité d’ouvrage d’homme et de 

réparations de toutes sortes.

Goldie & McCulloch,PREMIER PRIX ET DIPLOME

Aux Expositions Provinciales de Moitrdal FI BE AND BURGLAR PROOF 
SAFE,

SEE THEM AT EXHIBITION
—AND AT—

en 1881,1882 et 1884.

CHAMPION.
STUMP end STONE Extractor 

Warranted the Beit in every 
Respect.

More ef these Machines in use than 
Any other.

IA “CHAMPION”
Pour Déraciner les SOUCHES et 

soulever lA PI MERES 
Garantie la Meilleure sur tous Rap­

port.
Il y a plus de ces Machines en usa­

ge que d’aucune autre sorte.

Pour liste de prix ou toutes autres informa­
tions adressez.

F. GODIN remercie le public de l’encoura­

gement accordé à ses moulins. Ce moulin est 

encore plus avantageux pour les familles qu’il 

ne l’était avant, ayant été amélioré. On peut 
laver en une journée autant de linge qu’une 

femme peut en laver en trois jours

Ce moulin est vendu à de bonnes condi­

tions, payable à la semaine.

Ce moulin lave net. N’oubliez pas de venir 

examiner ce moulin avant d’aller ailleurs.

later* 319 Jl-James $1,,
MONTREAL.

ALFRED BENN, Gén. Agt.

y

S. S. KIMBALL,
No 577, Rue CRAIG, MONTREAL. —ACHETEZ ÏJN—

COFFRE DE SURETE
A L’EPREUVE DU FEU ET 

DES VOLEURS.

O. BERNIER,
MARCHAND de chaussures,

1594, Rue Notre-Dame,
En face de chez Devins, Pharmacien,Montréal 

1er Prix, Médaille et Diplôme à l’Exposi­
tion 1884. Spécialité pour ouvrages d’hommes 
au fil fait à la main.

CERTIFICAT.

St-Philippe d'Argenteuil 6 Septembre 1883. Goldie & McCulloch,Monsieur, depuis 6 mois nous nous servons de vos mou­
lins à laver et nous certi&ms qu’ils sont les meilleurs de 
tous ceux que nous avons essayés jusqu’ici. SALLES DE MONTRE
Signés : Eustache Leblanc, Sévère Desjardins, Robert Pa- 

ton, Thomas Do by.
On trouve à l’Hôtel St-Louis tenu par le Populaire Jos. 

Mortelle tout ce que l’on peut désirer. Table d’hôte de 
première classe, liqueurs de choix, chambres spacieuses et 
confortables, meublées avec un goût qui fait honneur- au 
propriétaire.

Il y a aussi, de bonnes écuries pro'.es et aérées où les 
voyageurs de la Campagne pourront loger leurs chevaux.

Les prix sont de nature à contenter tout le monde et qu’on 
n’oublie pas de s’en convaincre en allant rendre pue visi­
te à M. Morache au No, 15, Place Jacques-Cartier, Mont­
réal.

*0 ill, E ST-JiCOüES.FRANCOIS GODIN,

MONTREAL.
ALFRED BENN, Ag. Gén.No 29, rue de la Montagne, MONTREAL.

FAITS RECONNUS ! !
MAINTENANT QU’IL EST CONNU QUE NOUS VENDONS

Réellement a bon Marche
NOUS AVONS RESOLU DE GARDER CETTE REPUTATION COUTE QUE COUTE.

Nous vendons en ce moment nos Marchandises au prix du Gros. Nous manufacturons nos Marchandises et
nous pouvons les vendre aux prix que les autres paient pour.

Nos Pardessus à $4,50 et nos Habillements à $5.00 ne sont surpassés par personne en cette ville, 
mandez à les voir.

Voyez nos Pardessus dans les prix les plus élevés.
Dans les Habillements de jeunes gens et d’enfants nous avons un assortiment général dans tous les nrix 
BIEN LOIN SONT NOS COMPETITEURS, bien loin, sous le rapport des prix des étoffes, de la qua-' 

litéet du CHIC. Nous attirons votre attention toute spéciale sur les avances que nous vous faisons.
Nos prix sont de 25 0/0 plus bas qu’ailleurs. Nous offrons des avantages exceptionnels cette

Si vous avez besoin d’un bon Pardessus, Si vous avez besoin d’un bon Habillement

VENEZ FAIRE VOTRE

De-

semaine.

COMPAGNIE GRANDE UNION,
1901, Notre-Dame Montréal.

. .■ — V.;-dÆSS '/ '
:•iV,
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JOSEPH CIREUXMARCHAND DB ^’ jfïâap'

Tapisserie», E«c„ Etc. ' 
820, RI E STE. CATHERINE,

(Entre les Eues Sanguinet et St. Bonis) ’

MONTREAL.

mise mm & cil.1 > !HOP2:i„
FAliJtKs LV1 AT M.lRCJIAXD

ni: miiiæ.i'.s.
No. 828 et 82T .Kuh >t e-Catherine, 

MUNTKKAL.
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IMPORTATEURS DE

,et,Et,, Iks à mm gluts!*,ail' ' PETITS VERRES
;

un n>-jiour
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MARCHAND DE

MA R CEA CRISES SE CE ES 
Merceries, Objets de Fantaisies, Lai- 

Dentelles, Garni-tarés, Etc. '
g?«e gte. j£n(heriiie, 
AoNTRK.lL.

IMS.Vï
i\

nés.:

[j ri y des Glaces.I. Issurciirs contre les
i

•:t :LA 1 'LA( L \)Y Ci:AND SK< i i i
Fabricants de Miroirs, ! DOUViLLfc. & BA ST I EN

Procédé au M rcnrv.Mr. i. MA KTIA i.. ]•• pr.j.i.’ u i re ; jTc, vient d'oa-

rir im rjilciididc ni- In i <lv j “ ' gr<; 1 e au
Nob. 102 & 10 \ Hi e St. Lacî’.e.nt et 

-158 Urn Lac/.t « he : ifre

(Vom des H U' 8 Bt. I.n>ir-f. et J iC'i ;rhtn*r*j 

MONTH; A !..

FERBLANTIERS-PLOMBIERS, 

Poseurs d’Appmls a Gaz et- a Air Chaud. Couvreurs 

eu aiiioise, .-Jetai, 1 vie GaLaaise-e et Ferbiaiic.

Notre atelier est muni du néces- 
-nire pour fabriquer des. miroirs de 
toutes grandeurs ; jusqu'à 1-3 pieds! 
par 7 pieds. C’est la plus grande! 
dimemi-.m qui se fait en Canada.

Les Marchands qui désirent rem- j 
plaor les petits canaux de leurs| 
vitrines par des grandes Glaces dé-; 
pâlies, sont priés de corrvsnondrent 

avec nous.

— MANUFACTURIERS DE C0RNICÏIE5—-

ÂsssRiœeat de Ferblanterie, ,
rcaasris, Lampes, & ÿe.

» j. - *t -■"•.4e à i'tt.il.i ii-h * «rtiplcm de j-rni-if-r»» f:
«i mviit vt l'on y iuMign: i ra pl ■; o - ; rê.'e- .. .uvv.-ux.

^aisselle, Fer-vu ut j,a lu i: ms prix

i L't ii-- Z.('. r f • <!f t 11; >, 
CaLinrt, 
yann.-kii, 
Uoivloir,
Crayon,
lMtfl,

i •»
. t1 50
4;J 50
t;3 r ')

214, RUE St-LAURENT, 214,
MONTREAL

Uà 00 

R i 0 tit

P' HïRALXS A L’HITLi:, * "..00
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CAMILLE LABREGHE) kA VENDRE Tablette Chronologique» *
*

Le magnifique “Hôtel Joliette’' bâtisse de 
51 par 54 pieds munie d’un appareil de 
chauffage, a trois étages, en briques svlidcs 
rue Notre-Dame, a proximité du marché.

Situé dans la partie commerciale de la 
ville, cet Hôtel occupe un terrain de 115 
pieds de long, avec dépendances superbes, 
entr<.autres une écurie de 100 places, sou- 
vraut sur une cour spacieuse. Le tout nou­
vellement bâti. —Conditions faciles. —Pour 
plus amples informations s’adresser à

Mr Pierre Chevalier, Propriétaire.

N. B. Mr. Pierre Chevalier vu le 
état de sa santé s’est décidé a se retirer des 
affaires, mais n’invite pas moins le public a 
lui continuer, en attendant, le même encou­
ragement que par le passé.

;Le 22 FEVRIER 1858.—Mort édifiante du
P. de Ravignan, jésuite, célèbre conférencier 
de N.-D.

Le 23 février 1858.—

Marchand de

Marchandises Seches,
Françaises,

Anglaises et
Américaines,

BS GROS ET ES DETAIL,
BLOC FISK

PLACE DU MARCHE,

JOUETTE.

L’apparition or­
donne à Bernadette de dire aux prêtres d’éle­
ver un sanctuaire sur la grotte de Lourdes.

L e 24 février 1848.— Chute du roi Louis- 
Philippe d’Orléans et proclamation de la 
République.

Le 25 février 1858. — Sur l’ordre de 
l’apparition, Bernadette fait jaillir 
dans la grotte de Lourdes.

Le 2(3 février 1858.— Premier miracle 
opéré par l’eau de la source miraculeuse de 
Lourdes.

une source

mauvais

Le 27 février 1591. — Henri IV.j nou­
vellement converti, se fait sacrer roi de France 
à Chartres.

Le 28 février 1873. — Le Pape Pie IX 
approuve solennellement les régies et 
titutious de la Société de M nie.

cons-
Chemin de fer

Le Vermont CentralAllez faire vos achats à ce grand 
magasin, c’est lui qui tient le plus 
grand assortiment de marchandises 
de Joliette,

Aux Cultivateurs.—Mr. Elle Thériaul* 
ferblantier de la Ville de Joliette, vient d’a­
cheter la Patente des Crémeuses à Tube de 
rafraîchissement, reconnues et désignées sous 
le nom de “ The L’Orignal Can,” 
patentée par le Gouvernement Fédéral le 30 
Septembre 1880. C’est véritablement 
merveille de nos jours, 
heures on obtient la crème voulue, 
avantage incalculable à tout intéressé. Chacun 
devrait se procurer une de ces Crémeuses.

fjéîT'Qu’on aille les voir, Mr. E. Thériault 
donnera la direction nécessaire pour leur bon 
fonctionnement et les vendra à bonne compo­
sition.

Ill

invention
Lorsque vous voudrez acheter 

des tickets pour aller aux Etats- 
Unis, adressez-vous à Albert Ger- 
vais, libraire, relieur et imprimeur, 

Et plusieurs commis sont attachés Joliette. Il est agent du Central
à cette maison, et vous serez servis Vermont qui est la, plus belle ligne 
avec promptitude et politesse.

Ses Prix sont Très Modérés, une
Dans l’espace de 8 

C’est un

de chemin de fer, et la plus avan­
tageuse.

Ne manquez pas l’occasion 
d’aller lui faire une visite et vous 
serez satisfaits.^#

AU PUBLIC.
UJtfE DEMANDE.

M. Isaïe M. Gauthier, 7 rue Carrière, Co­
teau St. Louis, près Montréal, Manufacturier 
d’agrafes en cuivre Patentées. Ces Agrafes, 
sont recommandables par leur solidité, pou­
vant suppôt ter des cadres jusqu’à la pesanteur 
de 100 livres, elles ont de plus, l'avantage, de 
ne pas endommager les murs, où elles sont 
fixée*, et de plus elles peuvent être considé­
rées comme objet d’ornement.

Ces Agrafes sont en vente chez Albert Ger- 
vais, libraire, Joliette, qui en est le seul agent 
pour Joliette. M. Gauthier,, profite de cette 
occasion pour annoncer qu’il offre à vendre où 
à louer, un superbe magasin qui, vient d’être 
terminé, et faisant face à le rue St. Denis et 
à la rue Carrière, lequel par sa position, serait 
une place avantageuse pour y tenir soit un 
commerce de ferronneries, grains, épiceries où 
marchandises sèches, étant à peu de distance 
du centre de la ville de Moutréal.-»Le tout à 
des conditions faciles.

Nous prions nos abonnés de la 
ville et de la campagne de vouloir 
bien venir p tyer ou nous envoyer le 
montant de leur abonnement. Com­
me les dépenses de notre imprimerie 
se payent argent comptant, nous 
avons besoin de ce qui nous est dû. 
Les abonnés se feront donc un devoir 
de nous payer.

L. Z. MAGNAIT
MANUFACTURIER DE

Biscuits de Joliette
M fait un devoir de remercier ses amis et h 
public en général de l’encouragement qu’on a 
bien voulu lui accorder jusqu’à ce jour.

M. MAGNAN s’efforcera comme par le 
possé de donner pleine et entière satisfaction à 
tous ceux qui voudront bien l’encourager.

Toujours en mains,un assortiment complet de A nos lecteurs.
Ceux de nos lecteurs qui le peu­

vent sont priés de bien vouloir nous 
faire part des événements qui se 
passent dans leur localité respective. 
Quelques mots sur carte poste don­
nant les principaux détails suffirons ; 
nous nous chargerons du reste. C’est 
peu pour chacun, mais cela contri­
buera grandement à rendre le jour­
nal encore plus intéressant.

Pour ceux qui en agiront ainsi 
l’abonnement ne sera que de 25 
cents par année.

BISCUITS DE TOUTES SORTES
qu’il veud aux m irchands à des prix dé­

fiant toute compétition.
M* MAGNAN prendra aussi des contrats 

pour fournir aux marchands n’importe qu’elle 
quantité de tabac manufacturé de ht

manufacture de joliette,
ainsi que du tabac en feuille.

Ainsi MM. les Marchands de la campagne 
pourront s’adresser à lui en toute confiance.

Le Dr M. Richard ci-devant de Manchester 
N. H. informe le public de Joliette et des en­
virons, qu’il vient d’ouvrir une pharmacie à 
Joliette, sur la place du marché, dans la bâtisse 
de Mme Lafortune

Le Docteur continuera l’exercice de sa pro­
fession : Médecine, Chirurgie et art obstétri­
que et sera visible à tout heure du jour et de 
U nuit à sa Pharmacie ou à sa résidence.

Le public est respectueusement invité à lui 
faire une visite

L. Z. MAGNAN,
«OMETTE, P. Q.

L - ■' 'A.i<86----- .— Xi'»"’



■■M

L’ETOILE DU NORD, 28 FEVRIER 1685.

UIIMNE J[_ JOIEÇ
Albert Servais,

she would give it up, and he was 
going to tell her that it was because 

needs him, but she said it 
was because he was hard to get off 
her hands.

An old negro and his son called 
on the editor of a newspaper, 
want my son ter work in yer office,

“ Oh,
at first lie kaint do muthin’ but 
edick your paper, but arter a while 
when he learns mo’ sense, he ken 
black yer boots and sweep de flo.”

ENGLISH COLUMN.

The Northern Star a woman

A Faithful Elephant.- There 
i.s a beautiful story of an old ele­
phant engaged in battle on the 
plains of India, lie was a standard- 
bearer and carried on his huge back 
the royal ensign, the rallying point 
of the Poona host. At the begin­
ning of the light he lost his master. 
The mahout, or driver, had just 
given him the word to halt when 
he receive! a fatal wound and fell 
to the ground, where he lay with a 
heap of slain. The obedient elephant 
stood still while the battle closed 
around him and the standard he car­
ried. He never stirred a foot, refu­
sing to advance or retire as the 
conflict became hotter and fiercer, 
until the Mnhrattas seeing the stan­
dard still flying steadily in its place, 
refused to believe that they were 
beaten and rallied again round the 
colors. And all this while, amid the 
din of battle, the patient animal 
stood, straining its ears to catch the 
sound of that voice it would never 
hear again. At length the tide of 
conquest left the field deserted. The 
Mnhrattas swept on in pursuit of the 
flying foe, but the elephant like a 
roak stood thebe, with the dead and 
dying around, and the ensign 
waving in its place. For three days 
and nights it remained where its 
master lmd given the command to 
halt. No bribe or threat could 
move it. They then sen to a villa­
ge one hundred miles away and 
brought the mahout’s little 
The noble hero seemed then to re­
member how his driver had some­
times given his authority to the 
little child, and immediately with 
all the shattered trappings clanging 

he went, paced quietly and slow­
ly away.

4

LIBRAIRE,
“I RELIEUR ET

IMPRIME®*,
Ancien bloc PoucherRUE NOfRE-DAME,

JOLIETTE.

sak. ” “ Whet can he do ? ”

On trouvera toujours à cette Li­
brairie, un assortiment complet de 
tous les livres classiques mainte­
nant en usage dans les écoles, et 
cala au même prix qu’à Montréal 
aussi, livres de prières, 
blancs, livres de récompense et 
d’histoire, chapelets, images, chro-

enve-
encres, plumes-

1

In the grammar class: “Tell us 
what you know about the verbs,” 
says the professor to a pupil. After 
a moment’s hesitation : •* The verbs, 
sir, are the contrary of kings.”

llow so ? 
agree

livres
Because thay rarely 

with their subjects.”
” 6<i:

mos, papier de toutes sortes, 
loppes, crayons, 
cartes de visite, cartes à jouer, mot 
tos, vases pour fleurs, albums, mi­
roirs, cadres, etc.

A tailor dunned a man for the
amount of his bill. The debtor said
he was “sorry, very sorry, indeed,
that lie could not pay it.” “ Well, ”
said the tailor, “ I took you for a
man that would be sorrv ; but if • e/ '
you are sorrier than I am, I knock 
under. ”

A cynical old bachelor, who 
firmly believed that all women ha­
ve something to say on all subjects, 
recently asked a female friend : 
“Well, madam, what do you hold 
on this question of female suffrage?” 
To him the lady responded calmly : 
“ Sir, I hold my tongue.”

)

TAPISSERIES!!! 
TAPISSERIES! Ill

■ i

Grande Variété, Patrons Nouveaux.
HCS^Le tout vendu aux mêtnes 
prix qu’à Montréal - ■ i

Les communautés religieuses, les 
Messieurs du clergé, les Institu­
teurs et Institutrices et Messieurs 
les Marchands sont spécialement io- | 
vités à venir visiter cet Etablisse- j 
ment.

Los personnes qui désireraient avoir une 
bonne pension dans une IMPRESSIONS

famille privée, __ „ 
bas prix devront s’adresser par lettre à D. V. 
L à ce bureau.

•T SDe Luxe et de Commerce.et a
son.

MATERIEL NEUFC'est avec plaisir que nous annonçons au 
pubiic eu général que M. A. Gervais a en 
mains 1 assortiment le plus complet en choix 
de valentins.

Si parfois il y a quelques galants qui dési 
rent faire plaisir à leur jeune brunette ils 
n ont qu à faire une humble visite 
de lantaisles de A. Gervais.

Caractères Nombreux et Variés.

PLACARDS DE TOUTES SORTES.as
.

Têtes de Comptes, Factums, Li­
vres Blancs, Billets, Cartes d’affai­
res, cartes de visites, Lettres Funé­
raires, etc., etc., etc.

Tout ouvrage exécuté avec win 
et promptitude.

UNE SPECIALITE
Pour les Ouvrages de Luxe.
IMPRESSIONS

Eu plusieurs couleurs d’un fini
périeur.

au magasin

THE IIVMOltlST.

Aunt — “Has any one been at 
these preserves ? ” Dead silence. 
“Have you touched them Jimmy ?’’ 
Jimmy with the utmost delibera­
tion, “Pa never’Iowa me to talk at 
dinner.”

Beau SouvE.Nia.-Mr Albert Gervais, 
brane do cette ville vient d'acheter la dernière 
edition du portrait de l’Hon. Barth.
Il est en mesure de vendre 
modique somme de 10

li-

Joliette 
ce portrait pour la

cents.
Üüvojcz 10 cents par la malle et 

cevrez ce beau souvenir.

a-
vous re

■

Jones asked his wife : “Wï ♦ •
husband like dough ? " He expected «B-Bons cigares par boite je 25. 

chez Albert Gervais. pour 50 eti.

m


